
François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/ > 30.09.10 : ndl3 alias note de lecture avec mots typiques en gras sur d’autres pages du Messie et son prophète, aux origines de l’Islam », Tome I, De Qumran à Muhammad et Tome II, Du Muhammad des Califes au Muhammad de l’histoire (Père É-M. Gallez Communauté St-Jean ; Studia Arabica II dirigée par M.-T.. Urvoy, Editions de Paris 2005
-Tome II, p. 557-563

-p. 559 : Index des notions Falsifications (des  Ecritures bibliques) : 2.4.2.1 ; note 665 ; 667 

-p. 560 : légendologie (notion de la) : 3.2

-p. 562 : ‘‘recouvreurs’’ (kafirun)

-Tome I, 2.4.2.1 p. 406 : Modifier des livres anciens et en introduire des nouveaux
On n’oserait pas relier le fait de ne pas croire en la messianité du Messie-Jésus à la l’accusation d’arranger les textes, si de nombreux passages des Pères de l’Eglise gréco-romaine ne faisaient pas ce double reproche – ce que le texte coranique fera aussi. Il serait bien étonnant que les judéonazaréens (…) n’aient pas fait ce même reproche double (p. 407). Dès le 2e siècle, Irénée s’était élevé contre les nouvelles traductions rabbiniques en grec qui amoindrissent (…) Isaïe 7,14 ayant trait au futur Messie (…) ; les griefs de Justin concernaient, eux, la déformation (…) de (…) Jérémie 11,19 : ‘‘Et moi, j’étais comme un agneau confiant qu’on mène à l’abattoir’’ (…). C’est le reproche global de falsifier l’Ecriture qu’Athanase d’Alexandrie (…) élève contre les autorités rabbiniques (…). Origène accuse (…) les ‘‘juifs’’(…) de supprimer les textes qui les gênent ; et (…) donne en exemple l’histoire de Suzanne (Daniel 13) (…). 
Dans le Coran et dans l’apologétique musulmane, l’accusation de falsification est très violente. Le discours apologétique a étendu ce reproche aux chrétiens, mais, aux dires des commentateurs musulmans anciens, les passages coraniques en question ne concernent que les juifs rabbanites. C’est effectivement ce qui ressort d’une lecture attentive du texte, rendu difficile d’accès par des modifications successives qu’Al Kindi [Wikipédia : Abu Yusuf Yaqub ibn Ishaq al-Kindii (801-873), est considéré comme l'un des plus grands philosophes arabes. Après avoir fait des études à Bassora et à Bagdad, il bénéficie du mécénat des trois califes mutazilites abbassides. Al-Kindi est un savant complet, dans des domaines très variés : philosophie, mathématiques, médecine, musique, physique, astronomie] soulignait déjà vers 830 (note 667) et par la disparition de tous ses exemplaires antérieurs (note 668) 
Note 667 : Al-Kindi dénonçait lui-même des falsifications du texte coranique (…) : ‘‘Montrez-moi une preuve ou un signe quelconque d’une seule œuvre réalisée par votre maître Muhammad, qui certifie sa mission et prouve qu’il commit ses massacres et pillages sur ordre divin (p. 408 et 409).(…) La conclusion de tout ceci (…) est évidente à qui a lu tous ces écrits et a vu comment, dans ce livre, les récits sont assemblés n’importe comment et entremêlés ; c’est une évidence que diverses mains – et nombreuses – s’y sont mises et ont créé des incohérences, ajoutant ou enlevant ce qui leur plaisait ou leur déplaisait. Est-ce donc les conditions d’une Révélation envoyée du Ciel ?’’ (cf. Rippin Andrew, Muslims, Vol. 1, London/New York, Routledge, 1990, p. 26-27). 
Note 669 : On ne possède aucun exemplaire complet du Coran (...) antérieur à la seconde moitié du 8e siècle, et les rares manuscrits fragmentaires que certains supposent de la fin du 7e siècle – et plutôt du 1er quart du 8e selon la plupart des spécialistes – sont encore (...) à l’étude (...). La question ne porte pas sur quelques dizaines d’années de plus ou de moins, mais (...) les 1ères éditions du Coran ont été systématiquement recherchées et détruites (...) par le Calife de Damas [voir ndl2 sur p. 31 et32 tome II].
Cinq passages principaux expriment ce reproche de falsification, où il est question par 2 fois (…) des ‘‘gens de l’Ecrit’’ – à l’origine, cette expression n’a jamais visé que les juifs au sens large (rabbanites ou judéonazaréens, et non les chrétiens (note 669).

Note 669 : L’expression ‘‘gens du Livre’’ (…) désignait les juifs dans leur ensemble (…) (C’est l’interprétation musulmane qui y a englobé ensuite les chrétiens) (…). Les chrétiens, eux, n’ont pas reçu la Bible, ils seraient plutôt des voleurs d’héritage, ainsi qu’on peut le lire dans la Misna [Wikipédia : La Mishnah, la 1ère et la plus importante des sources rabbiniques obtenues par compilation écrite des lois orales juives, projet défendu par les pharisiens, et considéré comme le premier ouvrage de littérature rabbinique] (…). Ceux qui ont reçu la Bible, ce sont (…) les ‘‘Fils de l’Ecrit’’ (…), les judéonazaréens et les rabbanites. C’est aux premiers que l’auteur des feuillets coraniques  renvoie son interlocuteur arabe.
-p. 412 : Dans le texte coranique, un verbe (…) que les traducteurs rendent de manière variable : (…) kafara (…) rejeter, nier (…) l’hébreu biblique kfr (…) recouvrir (…)(sens premier : enduire cf. Gn 6,14), c’est-à-dire dissimuler quelque chose sous autre chose. 

-p. 413 : L’objet fondamental du recouvrement, c’est la messianité de Jésus – que le texte coranique rappelle 11 fois (…).

